ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 'AOUT 1906, 


PRÉSIDENCE DE M. H. POINCARÉ. 


CORRESPONDANCE. 


M. le D' Conniz prie l’Académie de le compter au nombre des candidats 
à l’une des places vacantes dans la Section des Académiciens libres. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, l’'Ouvrage suivant : 


The reminiscences of a retired hindu official containing short hints on hindu 
philosophy, published by V. BaLakRiIsaTNa MoopaLiar. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les iodomercurates de sodium et de baryum. 
Note de M. A. Dusoi, présentée par M. L. Troost. 


Boullay (!) a entrevu le sel 2Nal, Hgl?. Par évaporation très lente, une 
solution des deux constituants avait abandonné de longues aiguilles qui se 
sont promptement redissoutes dans l’eau hygrométrique de l'air et qu’il 
n’a pu reproduire. 

J'ai abandonné dans l’air sec la liqueur lourde que j'ai signalée précé- 
demment (?) ; l’évaporation demande plusieurs semaines avant de donner 
des cristaux; mais le dépôt, une fois commencé, s’accroîit très rapidement. 
On obtient d’abord de l’iodure mercurique ; ensuite, il se dépose un mé- 
lange d’iodure mercurique et de cristaux aplatis assez difficiles à séparer de 


- 


_ ({) Bouzray, Annales de Chimie et de Physique, t. XXXIV, 1827, p. 350. 


(2) Sur les liqueurs denses à base d’iodomercurates alcalins (Comptes rendus, 
t. OXLI, p. 385). 


G. R., 1906, 2° Semestre. (T.:CXLIII, N° 6.) 4x 
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l’iodure mercurique ; par contre, une fois isolés, ils sont faciles à séparer 
de l’eau mère, en les plaçant sur une plaque de porcelaine dégourdie, la 
plus petite face reposant sur la plaque (analyses IIL et IV ). 

L'analyse montre qu’on a affaire au même sel, de formule 


2Nal,Hg!l?,4H° 0. 
Trouvé. 
RS 
I. II. III. IV. . Calculé. 
Sodium. rer SP 5,52 5,7 He) 5,569 
Mercure. ."#%oiir) 24,88 24,20 24,38 24,213 
lode:.: 42228 61,80 61,76 61,97 61,91 61,501 
Eau: erPr » » » » 8,718 


Sa densité à o° est voisine de 3. 

Il est d’une déliquescence extrême. Il est probable que ces cristaux sont 
différents des aiguilles entrevues par Boullay, ce qui tient sans doute à la 
température ambiante relativement élevée à laquelle je les ai obtenus. 

On sait en effet, depuis les travaux de M. Ditte, que la nature des pro- 
duits qui peuvent prendre naissance dépend de la température ainsi que 
des proportions des corps réagissants. 

Nouvel iodomercurate de baryum. — C’est à cette influence de la tempé- 
rature qu'est due la production d’un nouvel iodomercurate de baryum. 

J'ai abandonné à l’évaporation dans l’air sec, pendant les fortes chaleurs 
de l’été, une solution d’iodure mercurique dans l’iodure de baryum ayant 
la composition suivante : baryum, 12,45; mercure, 22,53; iode, 51,68; 
AU, 13,34. 

Elle a laissé déposer d’énormes cristaux, très aplatis, d’une épaisseur de 
1% à 2%%; par contre les côtés atteignaient jusqu’à 2°%. 

Leur densité à o° est voisine de 4; leur formule est 


Bal?, Hgl°, 5 H°0. 


Trouvé. 
HE? TH, | Calculé. 
Dany eee ris LE 14,39 14,3 14,645 
METCULER Eine 2e 21509 » 21,390 
oder ee. 54,04 54,27 54,331 
AUS arte date cotes à » » 9,62 


Les propriétés de ce sel sont à peu près les mêmes que celles des sels de 
baryum que j'ai décrits précédemment. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur les borostannates alcalino-terreux ; reproduction de 
la Nordenskiôldine. Note de M. L. Ovuvrarp», présentée par M. Ditte. 


Nos recherches sur les borates métalliques nous ont amené à essayer 
différents moyens d'obtenir les borostannates alcalino-terreux, dontil existe 
, un composé naturel, la Nordenskiôldine, ou borostannate de calcium. 


Le premier représentant de cette classe de corps formés de l'union d’une base et de 
deux acides, le sphène ou silicotitanate de calcium, avait été préparé par Haute- 
feuille(*) en chauffant de la silice et de l'acide titanique avec un excès de chlorure de 
calcium; il en attribuait la formation à la réaction du chlorure de titane sur un silicate 
de chaux, et avait constaté que la vapeur d’eau le détruit assez rapidement, en don- 
nant un silicate et un titanate de chaux. 

De son côté, M. Léon Bourgeois (?) a réussi à obtenir un silicostannate de calcium, 
correspondant au sphène, en chauffant de la silice et du bioxyde d’étain dans le chlorure 
de calcium. Cet auteur a remarqué qu’au bout de peu de temps il se formait simple- 
ment un mélange de silice et de bioxyde d’étain cristallisés; tandis qu’une chauffe plus 
soutenue donnait un silicostannate, en prismes clinorhombiques, ne dépassant pas 
quelques centièmes de millimètre, etconstituant une poudre d’un blanc éclatant ; enfin, 
si l’action de la vapeur d’eau se prolongeait, il se faisait du stannate et du silicate de 
chaux. 


Nous avons cherché à obtenir le borostannate dè calcium par fusion, 
dans le chlorure de calcium, d’un mélange d'acide borique, ou de borate 
de chaux, avec du bioxyde d’étain. Ce procédé ne nous a rien donné de 
bien net : il se forme un chloroborate, soluble dans l’eau acidulée, et il 
reste un verre contenant tout l’oxyde d’étain, avec de l’acide borique. La 
porcelaine est fortement attaquée et une partie de la silice entre en combi- 
naison. On peut, il est vrai, remédier à ce dernier inconvénient, en opé- 
rant dans Je platine, et ayant soin toutefois d'éviter l’action réductrice des 
gaz du foyer. 

Nous avons obtenu de meilleurs résultats en mélangeant, dans une nacelle 
de platine, un borate de chaux précipité, correspondant à peu près à la 
formule CaO. 2B*O*, avec une quantité insuffisante de bioxyde d’étain, pro- 
venant de la calcination d’acide métastannique. La nacelle, placée dans un 
tube de porcelaine, était chauffée au rouge blanc, pendant qu’on faisait 


4 (:) Havrereuice, Ann. de Chim. et de Phys., 4° série, t. IV, 1865, p. 155. 
(2) Léox Bourerois, Comptes rendus, L. CIV, 1887, p. 231. 
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passer un courant très lent de gaz chlorhydrique. Au bout de trois quarts 
d'heure, on obtenait une masse fondue, opaque, couverte de: lamelles d’ap- 
parence hexagonale qui, parfois, se séparaient du reste en se déposant sur 
les parties supérieures de la nacelle. 

Par l’eau acidulée on les isolait et on les débarrassait d’autres produits 
cristallins, borates et chloroborates, solubles dans les acides étendus. 

Ces lamelles constituent le borostannate B?0*.Sn0?.CaO (‘); elles sont 
incolores, transparentes, difficilement fusibles, peu attaquables par l’acide 
chlorhydrique, même concentré. On peut rarement les oblenir complète- 
ment exemptes de bioxyde d’étain cristallisé, et il faut choisir de préfé- 
rence, pour l'analyse, les cristaux qui se déposent sur la partie supérieure 
de la nacelle. 


On peut obtenir le même produit exempt de bioxyde en faisant réagir la vapeur de 
tétrachlorure d’étain, entraînée par un courant d’air sec, sur du borate de chaux, porté 
au rouge vif, dans une nacelle de platine; les cristaux sont, dans ce cas, beaucoup 
plus nets et mieux formés. Voici leurs caractères cristallographiques, d’après l’examen 
qu’a bien voulu en faire M. de Schulten. 

Ils se présentent en rhomboëdres basés, très aplatis suivant la base, 

On observe les faces a!(ooo1) et e?(4o41). L’angle des normales a!e, mesuré au 
goniomètre, a été trouvé égal à 75°24'. Calculé au moyen de la valeur de l’axe c des 
cristaux naturels (Dana, System of Mineralogy) qui, d'après Brôgger, est de 0,8221, 
cet angle est égal à 75°15'. Sur a! les reflets sont bons; la face e* donne de mauvaises 
images. 

Les cristaux sont uniaxes, négatifs, comme le produit naturel. Ils sont incolores, 
transparents, à éclat vitreux, fragiles. Les plus grands atteignent 1,9 de largeur 
sur OM, 01 d'épaisseur. 


Ces caractères identifient ce composé avec la Nordenskiôldine découverte 
par Broôgger, en 1887. Toutefois, d’après les analyses de Clève, le produit 
naturel, qui est toujours plus ou moins coloré en jaune, contient près de 
1 pour 100 de zirconeet laisse une perte au feu de 1,7 pour 100; ce qui 
tendrait à expliquer les différences de densité, qui sont 4,2 pour la Nor- 
denskiôldine, d'après Clève, et 4,8 pour le composé artificiel à 15°, d’après 
les déterminations de M. de Schulten. 

Les procédés que nous venons d'indiquer peuvent s'appliquer aussi, 
mais moins facilement, aux borates de strontium et de baryum. Par l’action 
de l’acide chlorhydrique, au rouge vif, on obtient quelques lamelles de 


(4) Calculé: B10°,55, 1059105150; Ca 050,10 
Trouvé : B?05, 24,86; SnO*, 54,18; CaO, 19,96. 
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borostannates, mêlées de nombreux cristaux de cassitérite aciculaire, sou- 
vent géniculée. Si l’on fait réagir le chlorure stannique, les résultats sont : 
généralement meilleurs et permettent d’obtenir, à peu près purs, des 
produits identiques, comme forme cristalline et comme constitution chi- 
mique, au composé correspondant du calcium. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — /nfluence de la température de déshydratation de 
l'albätre sur la prise du plâtre obtenu. Note de MM. E. Lrpuc et 
Maurice PELLET, 


Quoique les expériences manquent pour déterminer l'influence de la 
température sur la prise du plâtre, il est courant d’entendre dire par les 
fabricants de plâtre que le plâtre déshydraté lentement prend lentement 
et que celui déshydraté avec rapidité prend rapidement; on prétend aussi 
que le plâtre déshydraté au-dessus de 300° à 350° ne manifeste plus aucune 
énergie de prise. 


« Pour déshydrater le plâtre il ne faut pas le chauffer au delà de 204°, car alors il 
commence à perdre la propriété de se réhydrater. Quand le gypse a été soumis à une 
température de 300° à 350°, il cesse de reprendre son eau de cristallisation et ressemble 
au sulfate de chaux anhydre de la nature nommé anhydrite, qui ne peut donner de 
plâtre capable de se gâcher et de faire prise avec l’eau » (Dictionnaire de Wur!tz, 
2° partie, t. II, p. 1068). 


Pour vérifier ces différentes opinions, nous avons déshydraté de l’albâtre, 
qui est un sulfate de chaux hydraté, à des températures variables et nous 
avons déterminé la courbe de prise à l’aide du prisomètre Périn. 


Prisomètre Périn. — Le prisomètre Périn se compose d’un mouvement d’horlo- 
gerie actionnant une boîte de prise dans laquelle on place le plâtre gâché et un 
cylindre enregistreur portant un papier quadrillé. Un lévier tournant autour d’un axe 
fixe porte à l’une de ses extrémités une plume réservoir à encre grasse et, à l’autre, 
l'aiguille de prise se déplaçant suivant une ligne verticale et supportant un plateau 
qu’on peut charger de poids. Une came commandée par le mouvement d’horlogerie 
règle la marche de l’aiguille; toutes les minutes elle tombe d’elle-même dans la masse 
gâchée et remonte lentement tandis que la plume suit sur le graphique une marche 
inverse. Lorsque l'aiguille se trouve à la partie supérieure de sa course, une autre 
came fait tourner d’un certain angle la boîte de prise et le cylindre. Immédiatement 
après cette rotation l'aiguille retombe et l'opération se poursuit ainsi par chutes 
successives. 


Pour chaque essai, la température maximum à laquelle nous voulions 
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soumettre l’albâtre a été maintenue pendant 2 heures au minimum jus- 
qu'à poids constant. 

Pour les températures de 120° et 250°, nous nous sommes servis d’une 
étuve à huile, L’essai de déshydratation à la température de 450° a eu 
lieu dans un bain de plomb et les essais à température supérieure ont eu 
lieu, soit dans un four électrique à résistance de nickel, soit dans un four 
à gaz dont la température était rigoureusement maintenue. Pour tous les 
gâchages, nous avons employé 85 pour 100 d’eau, ce qui nous a semblé 
donner une pâte normale. 

Les courbes de prise nous montrent : température de déshydratation 120°, 
le commencement de la prise n’a lieu qu’à la huitième minute, la fin ayant 
lieu vers la seizième minute; température de déshydratation 250o°, donne 
une prise beaucoup plus rapide, dont le début et la fin ont lieu respective- 
ment aux quatrième et sixième minutes; température de déshydratation 
450°, si le commencement de prise est rapide (quatrième minute) on con- 
state un retard considérable pour la fin de prise; en effet, an bout de 
5 heures 30 minutes, l'aiguille du prisomètre pénètre encore de 2" envi- 
ron dans la masse. 

Pour les essais de déshydratation ci-après on a noté, à différents inter- 
valles de temps, la température de la masse d’albâtre : 


Température de déshydratation : 600°. Masse déshydratée : 1008. 


Température de la masse après 5 minutes.......... 110 
» 15 » Hesse 350 
» -30 D OPUE MRye 550 
» 45 LL TT SI TARE 600 


La masse est restée 1 heure à 600°. Le produit gàché dans les conditions 
indiquées plus haut a donné une masse très dure le lendemain. 


Température de déshydratation : 5oo°. Masse déshydratée : 1005, 


APTE IE ae oder RTC RE EEE [10° 
» 10 » Be Suns see ce SM DT boo® 


La masse est restée 1 heure à 5oo°. Le RATE gäché a donné une masse 
très dure le lendemain. 


À 6500. Masse déshydratée : 1008. 


Après: L'heure APARMBUIES ES RP ET ETES 290 
DT) OO PR en D IG cg 5 ie 450 
D ONE HI NAS WARS. SUR SPRETENE. BE “4: 650 


ä . Le 
+ 


Cr tée er vu 
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La masse est restée 1 héure à 650°. Le produit gàché n’a ie aucune 
prise même après plusieurs jours. 


À 700°. Masse déshydratée : 1008. 


0 


RE SA EAU E SR rem s oboeda me unies ee 110 
» 10 SIL TETE Net atete lola miel se aLelstete seine. oble/sia 450 
ei à LÉGER D le deePei eue 700 


La masse est restée 1 heure entre 700° et 720°. Le produit gàché n’a 
donné aucune prise même après plusieurs jours. 


À 800°, Masse déshydratée : 1008 environ. 


D MALE R  tnena s de sine 48 master e à à 110 
» 7 UE LUE CAE Ie LR RONA DRE LS LS LAS 150 
PE T0 OR done DE ts E ER LE DNA TEANC 250 
20 De ue PAR SD ce Due EE 800 


La masse est restée 1 heure à 800°. Le produit gâché n’a donné aucune 
prise, même après plusieurs jours. 


À 1185°. Masse déshydratée : 2k8 environ. 


Après 1 h. 10 min.... 110. (la fournette étant au rouge sombre) 
DUT h: AO MIN... 100 » vif 
RO I2JSTAIT -TIA0 » vif 
RHONE: NÉ IO » vif 
» ‘3h55 min... 1:75 » vif 
» …. { h. 10 niin....,.##185 » vif 
» 5h,4o min.... 1185 » vif 


Sous l’influence de la cuisson, la poudre a donné une masse friable affec- 
tant la forme du creuset. Pulvérisée le lendemain au tamis de 900 mailles 
par centimètre carré et gàchée, elle ne prend pas, même après plusieurs 
jours. 


Élévation de la température pendant la prise d’albâtre déshydraté à 250°. 


Température du laboratoire : 24°,5 
Température de l’eau employée : 20° (85 pour 100). 


dE 2 Mn... Da 2 ss 29 APESS 8 Min s40 s00.0 5.40 2 « à 31,5 
» CRE T OS CC ele hs: 30 RE ARE ne AM à nee 3 32 
» 5 ROUTE OT NE 30,9 » ANR AUS Dr inives Ro 0 
» D LOIS ENTRAIAT PROS. lee DR DOM me de toi tie DO 
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Aprés 05 imims)r5rsec. Le, RUN 33,5 Aprés yanint Jo /SeCriene Mae a 38° 
» DÉDDIRE DD DD Er ocre 34 » DT AMOOMNR RENE sn Let 39 
» DM LDO MR pe Se Cu CRE ER 34,9 » SLI O TND ER RER 24 4o 
» CID PRET On RE TRR 35 » 0'RDONO DBDR RRANEe ne A: 
» CL STE BON D AR MINNEMRE SD DO D) PRE CET 42 
» 6351290 4 D'ÉCCREES 36 D TOM) RD O AD ECC ee EE. 43 
» DLIDD TOME ER E ETS 20:01 0) AOL TE DOME Pre RE 44 
D Tr) . 2 NICE RER 37 MG CPGE RE CN M PRE Er 44,5 


Notons que pour cette détermination le thermomètre était plongé dans 
la masse, au centre de la boîte de prise et légèrement enduit de vaseline. 
Il n’y a pas eu de compression sur le réservoir du thermomètre, qui s’est 
retiré très facilement du gâteau. 

La prise de l’albâtre, déshydraté à 450°, n’a pas donné lieu à une éléva- 
tion sensible de température. 


BOTANIQUE. — Sur les causes de l'apparition des formes dites anomales. Note 
de M. P. VuLemix, présentée par M. Gaston Bonnier. 


Lorsqu'on vient à couper au ras du sol diverses essences forestières, les 
rejets de souche portent un grand nombre de feuilles ascidiées. M. Blarin- 
ghem, ayant fait (!) de telles observations sur les Trlia silvestris, Corylus 
Avellana, Acer, Fraxinus, etc., en conclut que le traumatisme produit des 
feuilles en cornet, de même qu'il joue, suivant le même auteur (?}, un rôle 
important dans l'apparition d’autres anomalies. 

Il existe évidemment une relation entre le recépage et l’apparition des 
formes exceptionnelles de la végétation. Mais cette relation n’est pas 
simple et uniforme ; elle se fait même sentir sur les plantes qui croissent à 
côté des arbustes taillés ; nous avons signalé (*) par exemple, dans des 
coupes récentes, de véritables « épidémies » de Viola alba à deux 
éperons. 

Pour nous en tenir à l'apparition des ascidies, elle est particulièrement 
abondante sur les plantes recépées et il est légitime d’invoquer le trauma- 
tisme comme cause. Mais ce n’est, croyons-nous, qu'une cause occasion- 


Comptes rendus, 25 juin 1906. 
Société de Biologie, 3 juin 1905. 
Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, 1894. 
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nelle, suppléée, dans d’autres circonstances, par des causes différentes et 
agissant diversement selon l'espèce considérée. 

Sous l'influence d’un même traumatisme, telle espèce ne présente pas 
d’ascidies, telle autre en montre un grand nombre sur les rameaux 
auxquels la mutilation confère un excès de vigueur, d’autres enfin en 
forment de préférence sur les pousses frappées d’une atrophie compensa- 
trice. 


Pour nous rendre compte de l'influence de l'espèce sur l’apparition des ascidies en 
présence d’une même cause occasionnelle, celle-là même que M. Blaringhem nous 
signale comme productrice de feuilles en cornets, nous avons récolté dans une même 
coupe (futaie de Blénod-lès-Toul), le même jour (26 août 1904), des rameaux portant 
des feuilles ascidiées, sur des rejets de Corylus Avellana, Tilia platyphylla et Ulmus 
campestris. 

Les ascidies de Corylus et de Tilia se montrent surtout sur les rejets vigoureux et 
fréquemment sur les feuilles supérieures. 

Le lot d’Ulmus diffère notablement des précédents. Sur 19 rameaux portant ensemble 
55 feuilles ascidiées à divers degrés, 6 présentent en outre, sur 16 feuilles, une seconde 
anomalie consistant en une ramification du limbe. L'étude de la répartition des feuilles 
anomales nous révèle des différences dans les conditions d’apparition de chaque 
anomalie. Les 10 rameaux les plus chétifs portent exclusivement des ascidies. Sur 
les 9 rameaux dont le plus grand limbe mesure de 9°" à 17°%, 6, les deux tiers ont à 
la fois ascidies et ramification du limbe. 

Les feuilles ascidiées varient de 1°*,5 à 16%. Donc la production des ascidies est 
indépendante de la vigueur des feuilles. Toutefois les ascidies sont plus fréquentes sur 
les feuilles chétives. La feuille inférieure, toujours réduite, est ascidiée 18 fois sur 
19 rameaux et porte souvent l’ascidie la plus accentuée. 

Les feuilles ramifiées adultes variant de 9,5 à 14°, 4 pousses sur 6 ont une ramifi- 
cation à la feuille terminale, les 2 autres à l’avant-dernière ; aucune n’a de ramification 
à la feuille inférieure. 

Les rameaux portant à la fois les deux anomalies montrent souvent un antagonisme 
frappant entre le développement des ascidies et celui des ramifications. Sur 6 rameaux, 
un seul fait exception. 


Le traumatisme qui provoque l'apparition d'anomalies aussi disparates 
ne saurait être envisagé comme un agent tératogénique direct. En modi- 
fiant la vigueur des rameaux, il amène la manifestation de caractères qui 
restent latents sur les pousses développées dans les conditions les plus 
communes et qui sont des caractères spécifiques rares plutôt que des ano- 
malies au sens propre du mot. 

Si nos diagnoses spécifiques étaient complètes, au lieu d'indiquer seule- 
ment la forme moyenne que nous sommes convenus d’appeler la forme 
typique, nous dirions que les feuilles d’Orme sont le plus souvent planes et 


CG. R., 1906, 2° Semestre. (T. CXLIII, N° 6.) 42 
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simples, parfois ramifiées, plus rarement ascidiées, que les feuilles de Noi- 
setier et de Tilleul sont planes ou parfois ascidiées, 

Le traumatisme, en créant un excès de vigueur, amène l'apparition 
des formes les moins exceptionnelles, telles que les feuilles ramifiées chez 
l’'Orme, les feuilles ascidiées chez le Tilleul et le Noisetier. Le même 
traumatisme, en provoquant secondairement l’atrophie de certains ra- 
meaux et de certaines feuilles, entraîne la réalisation plus rare des ascidies 
chez l’Orme. 

La cause déterminante de ces formes rares est donc complexe comme 
celle des caractères spécifiques. La méthode expérimentale, maniée avec 
beaucoup de sagacité par M. Blaringhem, nous renseigne, et cette donnée 
a son prix, sur des causes occasionnelles qui, en écartant la plante des 
conditions habituelles de la végétation, favorisent le développement des 
formes spécifiques relativement insolites, 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur les échanges gazeux d’une plante 
verte développée à la lumière en inanition de gaz carbonique, dans un sol 
artificiel amide. Note de M. Juzss Lerèvre, présentée par M. Gaston 
Bonnier. 


Il y a un an (‘) j'ai montré la possibilité de faire développer des plantes 
vertes en inanition de gaz carbonique dans un sol convenablement amidé. 

Plus tard j'ai précisé la nature et les conditions de ce développement. 
Non seulement les plantes, cresson, basilic, capucine, croissent et 
multiplient leurs organes, mais leur poids sec augmente (?) jusqu'à triplef 
ou quadrupler sa valeur primitive. 

J'ajoute que la lumière est nécessaire et qu’à l'obscurité les plantes 
. dépérissent en diminuant rapidement leur poids sec (#). 


(*) J. Lrerkvre, Sur le développement des plantes vertes à la lumière en 
l'absence complète de CO?, dans un sol artificiel amidé (Comptes rendus, 17 juillet 
et 23 octobre 1905). 

.(?) J. Lerëvre, Sur l'accroissement de poids sec. (Comptes rendus, 20 no- 
vembre 1905), 

(5) J. Lerèyre, Premiers essais sur l'influence de la lumière... (Comptes rendus, 
11 décembre 1905). — Æpreuve générale sur la nutrition amidée.., (Comptes 
rendus, 29 janvier 1906). 
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Ces résultats sont clairs. Ils prouvent l'existence à la lumière d’une 
synthèse amidée, d’un travail qui paraît essentiellement chlorophyllien. 

Mais ce travail D D enTen comme l'assimilation chloréphiyllienne 
normale, d’un dégagement d'oxygène? C’est ce qu’il at savoir 

Dans ce but je prépare trois pots, A, B, C. 

Après stérilisation, chacun de ces pots recoit un iélange de säble de mer 
tamisé, lavé aux acides, calciné, et de mousse stérile hachée. 

Aux terres de À et de B on ajoute un alimént minéral (formule de 
Detmer) et un aliment amidé composé dé : tyrosine 0, 05 ; glycocolle of,3; 
alaniñe, 05,3 : leüciné 65, 02. 

La terre de C ne contient que l’alimént minéral. 

Dans les trois pots on sème quarante graines de cressün. 

On sait (‘) que la mise sous cloche n’est possible qu'après üné pre: 
inière phase de développement à l’air libre. Getté phase duré 1 mois. Pén- 
dant ce temps les cultures sont abritées sous cristallisoirs, permettant le 
renouvellement de l’air, mais recouverts d’une double enveloppe de tulle 
à mailles fines. 

Un mois plus tard, les trois lots ontatteiñt 6%, Chaque planttle possède 
4 belles feuilles et 2 feuilles naissantes. Le poids sec de 10 plantules est 
de 05,12. | 

On met alors les lots sous éloché en préserice d’uné large solution côn- 
centrée de baryte. Les cloches, exactement lutées avéc suif sur dalles de 
verre dépoli, peuvent garder uné variation de pression de plusieurs cen- 
timètres d’eau. 

Des tubes convenables permettent des prises de gaz pour l’analyse. 

Voici la marche et les résultats de ces épreuves sous cloche : 


Résultäts du témoin G. = Privé d'imides, malgré là lumière, ce lot ne se développe 
pas. Après 15 jours de cloche, le poids sec de 10 plantules est tombé à of,1. L'analyse 
des gäz montre, jour et nuit, une faible réspirâtion. 

Résultats du lot À; — Ce lot amidé;, alimenté fréquemment d'oxygène, exposé à H 
lumière diffuse intense; se développé ré&ulièrement, produit une tige robuste et de 
nombreuses feuilles. Après 3 semaines de cloche, le poids de 10 plantules atteint 05,3. 
C’est le triple du poids sec initial avant la mise sous cloche, 

Pendant toute la durée de ce développement, l’analyse de l'atmosphère prouve qu'il 
ÿ à.éu sans éésse absorplion d'oxygène. 


(*) Voir ma Note du 17 juillet 1905. 
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Voici, comme exemple, une analyse faite en pleine période de dévelop- 
pement : 


en après ROH 3. RSUEPCREE 100 
D RATE | apres AhyATOSUINtE 2 Le ee Hat) 
Analyser duasiuinl'aprés KOHERPRPR EECE TARN 100 
72 du soir, apres hydrosulfite:ee 48.0 de 75,9 
Analyse du‘24 juin/{ après KOH- 2. ee 100 
7 du matin. | après byAToSUlITe Re EC PPRCES 77,2 


Ces analyses prouvent deux choses : l’inanition constante de CO* et 
l'absorption continue de l'oxygène par les plantes. . 

Résultats du lot B. — Cultivé sous cloches en sol amidé, et laissé d’abord 
à la lumière, ce lot se développe régulièrement. 

Puis on le met à l’obscurité : à ce moment le poids sec des 10 plantules 
atteint of, 18. 

Après une semaine d’obseurité tout est flétri et les 10 plantules ne 
pèsent plus que 05, 125. 

Comme on devait s’y attendre, l’analyse révèle l’existence constante de 
la respiration. | 

Conclusion. — En inanition de CO?, mais en so/ amidé, une plante verte 
peut se développer à la lumière et tripler son poids sec, sans qu'il y ait 
dégagement d'oxygène. 

Pendant toute la durée du développement l'analyse ne révèle pas autre 
chose qu’un phénomène de respiration. 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Acuon des rayons X sur l'ovaire 
de la chienne. Note de M. Rouzier, présentée par M. Bouchard. 


t 


Presque à la même époque, en février 1905, le D' Halberstædter, de 
Breslau, MM. Bergonié, Tribondeau et Récamier, de Bordeaux, ont montré 
que les rayons X pouvaient, à des doses faibles, déterminer chez des lapines 
l’atrophie de l’ovaire. 


(*) Pour absorber l'oxygène j’emploie le lavage du gaz à l'hydrosulfite de sodium 
qui permet des analyses d’une extrême rapidité et ne s’altère que lentement. Il y a lieu 
seulement de faire un dernier lavage dans la solution de KOH, pour absorber SO? 
dégagé par l’hydrosulfite. 


Mes... 
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Nous avons repris ces expériences sur des chiennes, animaux volumineux, 
résistants, se rapprochant davantage de l’homme. 

Technique. — Fixation des animaux sur le dos et exposition deux par 
deux. La région de l’ovaire, d’un côté, était seule à découvert. Distance de 
lanticathode à la peau : 12°%. Rayons n° 5 ou 6. Durée des expositions quo- 
tidiennes : 15 à 20 minutes, jusqu’à l'obtention de la teinte 5 H sur la pas- 
tille radiométrique de MM. Sabouraud et Noiré. Etincelle équivalente : 8°. 


Première chienne. — 13 expositions en 15 jours. Dès la huitième séance, alors 
qu'aucun signe d’alopécie ou de radiodermite n’était apparu, l'animal refusa toute 
nourriture et présenta un peu de diarrhée. Les symptômes intestinaux allèrent sans 
cesse en s’aggravant et, 3 Jours seulement après la dernière séance, la bête, presque 
mourante, fut achevée par le chloroforme. 

Résultats macroscopiques. — À l’autopsie, on constata que tous les organes étaient 
sains; sur l'ovaire on apercevait de nombreux follicules de de Graaf, les uns super- 
ficiels, les autres plus profonds. Leur aspect et leur nombre étaient identiques. Aucune 
différence de poids notable. 


Résultats microscopiques. — Fixation par le liquide de Flemming. Coloration au 
bleu de Unna et à la safranine. Coupes sériées. 

Les nombreuses préparations microscopiques examinées par M. Retterer ne per- 
mirent de constater aucune altération. La limitante et la couche proligère étaient 
normales; avec un très fort grossissement on constatait que les noyaux et le proto- 
plasma des cellules étaient parfaitement conservés. L’ovule était intact au niveau des 
différentes sections. 

Deuxième chienne. — 25 séances en 29 jours. L’alopécie apparut après la quinzième 
séance suivie bientôt d’une radiodermite intense. Très mauvais état général : perte de 
l'appétit, amaigrissement, diarrhée. L'animal fut sacrifié 10 jours après la vingt-cin- 
quième séance. 

Résultats macroscopiques et microscopiques. — Ils furent exactement les mêmes 
que ceux obtenus sur la première chienne. 

Troisième chienne. — 12 séances en 15 jours. L’alopécie apparut 5 jours après la 
cessation des rayons; une profonde radiodermite lui succéda; elle ne cessa de s'étendre 
en profondeur pendant les deux mois durant lesquels l'animal fut mis en observation. 
Au bout de ce temps la bête fut sacrifiée; à l’autopsie on ne constata aucune alté- 
ration des organes thoraciques et abdominaux. Aucune différence ne fut notée entre 
les deux ovaires et l’examen microscopique ne dénota rien d’anormal. 


A la suite de ces résultats négatifs chez la chienne, nous avons repris les 
mêmes expériences sur des lapines. 

Trois femelles furent donc soumises à l’action des rayons X pendant 
15 jours. Séances quotidiennes prolongées jusqu’à l'obtention de la 


teinte 5H. Rayons n° 6. Les animaux furent sacrifiés 15 jours après la der- 
nière séance. 
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Resultats, — Lies ovaires exposés étaient très petits et ne renfermaient 
aucune vésicule de de Graaf. Léur coloration était jaune pâle. Au micro: 
scope où constatait que tous les follicules étaient détruits. L'espace laissé 
vide par leur disparition élait rémplacé par une masse hÿaline. A certains 
endroits 6n assistait à ühe transformation dü tissu épithélial en tissu 
conjonctif. 

Enfin une troisième série d’etpériences fut eñtreprise dans le but de 
rechercher si les lapines, après l’irradiation des ovaires, pouvaient encore 
être fécondées. 

Les animaux dont tout le ventre était exposé aux rayons présentèrent de 
bonne heure des symptômes intenses de diarrhée infectieuse et moururent 
dans le collapsus au bout de quatre, six ét hüit expositions (séances quoti- 
diennes; dose, 5H). 

Devant cette impossibilité d'atteindre les deux ovaires par uneirradia: 
tion de tout l’abdomen sans faire périr l’animal, les éxpériences ne furent 
pas reprises. À l’autopsie, on constata des lésions d’entérite. Les ovaires 
étaient très petits et ne renfermaient qu'un très petit nombre de folli- 
cüules. 

Cés résultats différents obtenus sur la chienne et sur la lapine ne sont 
pas aussi contradictoires qu’ils le paraissent. En nous plaçant dans des 
conditions biologiques différentes, nous devions obtenir des résultats diffé- 
rents. Chez la lapine, les glandes génitales sont fort actives, constituées 
par des cellules jeunes en voie de développement. La paroi abdominale 
est mince, peu musclée, se laissant facilement traverser par des rayons 
mous; chez la chienne, l'ovaire est une glande moins active, bien protégée 
contre l’action des rayons X par son enveloppe immédiate, par la paroi 
abdominale très épaisse et bien musclée, par l'intestin réñférmant des ma- 
tières plus opaques qué celui de la lapine. 

Nous avons ténu à avoir la confirmation expérimentale dé ces conelu- 
sions; dans ce but, nous avons placé une première pastille radiométrique 
sur l’ovaire d’une lapiné et une deuxième sur l'ovaire d’üne chienne; üne 
troisième était fixée à moitié de distance de l’anticathode à la peau, 
soit 0,075. Rayons n°° 6 ou 7. 

Dans ces conditions on constata que, pour obtenir un très léger virage de 
la pastille située devant l’ovaire de la chienné, il fallait faire virer à la 
teinte 5H cinq pastilles témoins (à 6,075 de l’anticathode). 


Cependant la pastille plicée devant Fovaire de la lapine virait à la teinte 


échantüllon, 
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Nous avons répété cette expérience sur un cadavre de femme. 

Rayons n°% 8 ou 10. Tandis que la pastille témoin virait cinq fois à la 
teinte 5H, la pastille placée devant l'ovaire conservait sa teinte initiale. 

Conclusions. — Les rayons X ont une action élective sur l’ovaire en tant 
que glande active à rénovation cellulaire intense. L’atrophie peut être faci- 
lement obtenue chez les très petits animaux sans production d’alopécie. 
Elle est très difficile à obtenir chez la chienne malgré la production de 
graves lésions de la peau. Elle est très vraisemblablement impossible à 
déterminer chez la femme puisque des rayons n° 10 ne parviennent pas à 
modifier la teinte d’une pastille radiométrique placée devant l'ovaire d’un 
cadavre de femme. 


PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Nagana experimental. Sur les variations 
du nombre des trypanosomes dans le sang du chien. Trypanolyse intra- 
vasculaire et pouvoir trypanolytique du sérum. Note de MM. A. Ropgr et 
G. Vazzer, présentée par M. A. Chauvéau. 


Dans une Note récente communiquée à l’Académie, MM. G. Roux et 
Lacomme signalent une tentative de traitement du Nagana expérimental 
du chien au moyen d’injections d’extrait de rate de bœuf. Nous-mêmes, dès 
nos premières constatations sur la destruction des trypanosomes dans la 
rate, avions tenté de traiter des rats avec un extrait de rate de chien infecté, 
cela sans succès. Sans contredire la signification de l'expérience de 
MM. Roux et Lacomme, nous voulons attirer l’attention sur un phénomène 
qui risque d’induire les observateurs en erreur, lorsque de telles expé- 
riences sont faites sur le chien : nous voulons parler des chutes que l’on 
peut observer dans le nombre des trypanosomes présents dans la cireu- 
lation, indépendamment de toute introduction de matière étrangère. 


Laveran et Mesnil ont signalé les oscillations que peut présenter, chez les sujets de 
cette espèce, le nombre des parasites. Chez nos chiens, ce n’est que dans un petit 
nombre de cas que nous avons observé l’augmentation progressive des trypanosomes 
jusqu’à la mort: le plus souvent, nous avons vu ce nombre, après un maximum, s’a- 
baisser, parfois à deux reprises dans le cours de la maladie; la plupart de nos sujets 
sont morts avec des parasites bien moins abondants dans le sang qu’à un stade moins 
avancé de l'infection. Ce que nous voulons surtout faire remarquer, c’est l'intensité 
et la brusquerie que présente parfois le phénomène : il arrive que le microscope ne 
permet de déceler dans le sang d’un sujet que des trypanosomes extrêmement rares ou 
même que la recherche reste totalement négative, alors que la veille l'infection san- 


". 
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guine était considérable, Il s’agit là de véritables crises de disparition des parasites, 
comme on en observe dans certaines infections spirillaires. 

Tous les observateurs ont noté l’altération rapide des trypanosomes après la mort 
des sujets infectés. Pour nous, ce n’est pas là seulement un phénomène cadavérique : 
c’est l’accentuation d’un processus qui débute pendant la vie. Plusieurs fois, nous 
avons pu saisir sur le fait la désintégration des trypanosomes dans les vaisseaux, à une 
période très avancée de la maladie, soit chez le rat, soit surtout chez le chien. 
D'autre part, par de nombreux essais Zn vitro, nous nous sommes assurés que ce phé- 
nomène était en rapport avec une propriété trypanolytique acquise par le sang : cette 
propriété est très accusée dans le sérum du rat arrivé au terme de l'infection; elle 
peut être également très marquée dans le sérum de chien, en cours d'infection, sur- 
tout à la suite des phases de grande richesse du sang en parasites. | 


Il paraît d’après cela légitime d’attribuer les chutes brusques dans le 
nombre des trypanosomes du sang, chez le chien, à des crises de trypano- 
lyse intra-vasculaire en rapport avec une propriété trypanolytique du sang. 

La trypanolyse intra-vasculaire, tardive ou intermittente, pas plus que la 
trypanolyse incessante dans les organes, ne suffit d’ailleurs à sauver 
l'animal. Chez le chien cependant, les crises de trypanolyse paraissent avoir 
pour effet de prolonger la maladie : elles témoignent de la défense de l’orga- 
nisme; mais, de même que le processus de destruction dans les organes, 
c’est une défense insuffisante. 


À 3 heures et demie l’Académie se forme en Comité secret, 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 


